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Il  importe  également  et  a la  gloire  dn  Loi 
et  à l’instruction  des  peuples , que  les  uio- 
lifs  et  les  dispositions  de  son  depru  t qiio 
les  circonstances  de  son  arresiation  , et  ue 
son  nouvel  emprisonnement  soient  connus. 
Le  récit  fidèle  que  j’en  vais  faire  metira 
dans  le  plus  grand  jour  ,1a  sagesse  ,1a  boute, 
le  courage  du  Monarque  ; et  en  meme  - lcms 
donnera  de  tristes  lumières  sur  le  deiire  et 
la  corruption  d'une  pariie  de  ses  sujets.  Le 
Roi  deviendra  plus  intéressant  et  plus  grand 
aux  yeux  de  ceux  qui  n ont  point  cesse 
lui  rendre  justice;  et  il  ne  restera  aucun 
doute  sur  ses  intentions  et  ses  principes,  a 
ceux  qui  avoient  trouvé  sa  conduite  équi- 
Soit qu’il  ait  conçu,  sort  qu  il  ait  adopte 
le  plan  dont  sa  fuite  étoit  une  partie  essen- 
tielle, rien  ne  ponvoit  honorer  davantage  la 
bonté  de  son  cœur  et  la  sagacité  de  son  jn- 

^ Ce  Prince , le  plus  juste , le  plus  populaire 
que  la  France  ait  compté  parmi  ses  rois  , 
avoit  assemblé  la  nation  sous  différentes 
formes  , pour  la  consulter  sur  la  destruction 
des  abus , l’associer  à la  législation  et  don- 
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lier  des  ^bornes  ii  sa  propre  puissance  ; lî 
avoit  ceue  sans  peme  au  vœu  imprudent  de 
ses  cours  ; dans  les  états  généraux  On  s’étoit 

^iatte  de  l'assembler  toutes  les  luniùkes  , et 

I on  navoit  rassemblé  que  les  passions. 
Lin  ministre  incapable  et  perfide  Avoit  séduit 
le  ivionarque  par  les  dehors  delà  popularité, 
a\  oit  louné  ûn  plan  secret  de  subversion , se- 
îiioit  et  iomeiîtoit  la  division  entre  les  trois 
ordres  de  rétat.  Il  avoit  rendu  prépondérant 
celui  qu  en  raison  de  sa  masse  , il  devoit  ren- 
dre le  plus  foible.  Déjà  les  comnlots  se  for- 
lîioient  dans  des  assemblées  secrettes-Ie 
parti  du  Tiers  , étayé  d un  prince  du  saim  , 
oe  46  gentils-hommes  et  de  quelques  nrélans 
commençoiî  a s armer  de  la  force  popu- 
laire et  rf épargnoit  ni  iargeiit  ni  les  écrits, 
pour  la  décider  en  sa  faveur.  Ses  prétentions 
étonnèrent  bientôt  par  lear  audace  ; l’opi- 
nion par  léte  étoit  pour  lui  le  point  décisif; 
et  le  17  Juin  1789,  la  Chambre  du  Tiers- 
ëtat  osa  se  déclarer  Assemblée  nationale. 

Cette  démarche  extravagante  la  faisoit 
Aomber  en  ioi-Taiture  ; elle  renoneoit  à son 
existence , a son  titre  légitimé,  pour  en  pren- 
dre un  chimérique;  elle  mettoit  le  Toi  en 
droit  de  disæudre  l’Assemblée  , sans  que  le 
îoyaunie  pût  s’en  plaindre.  Il  pouvoit  au 
moins,  il  devoit  peut-être  punir  trente  fac- 
tjCccX,  et  ]?ar  (a  arrêter  la  rébtdiioii  dans  son 
jiimcipe.  iviais  son  amour  pour  la  paix,  et 
4^on  empressement  à marclier  vers  le  but  dors 
Ittats  généraux  lui  suggéré  un  moyen  pins 
coidorme  an  vau  de  ses  peuples  ; dans  la 
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scnnce  royale  (în  9.5  Juj'n  , il  va  r,Tjv|>eI](*r  h 
rasseiTil)lée  à i;e.s  )naii(!;its,  raiiieiK'r  l’oialiv, 
arieniiir  toutes  les  Ijases  (j(''jà  étaMics  ])Oiir 
le  bonheur  public,  aller  luèino  au-tlclà  des 
espérances  et  des  demandes. 

Les  vues  de'.  la  nalion  él oient  reinTibes , 
celles  des  factieux',  ne  Icroient  j)as.  Soute- 
nus  du  ministre  j)erii(le  , ils  le  soulinreut  à 
leur  tour,  ils  décbaînerent  le  peeple  pour 
s’opposer  à «a  retraite,  et  lui  d/cei‘ner  une 
sorte  de  triomphe.  On  menaça  , on  iiisiilta 
le  clergé  et  la  nol.ile&se  , on  malrraita.  des 
prélats  , on  désobéit  foriiielleinent  aux  dis- 
positions de  la  séance  royale.  Ln  même  teins 
on  coiTompoit  les  gardes  francoises , on  ai- 
grissoitle  penplede  Paris;  et  l’excessive  bon- 
té du  Roi  ne  permettant  aucune  violence, 
le  livroit  aux  conseils  du  ministre  qui  le  troui- 
poit. 

Les  factieux  cpii  avoient  rempli  le  cba- 
reaii  de  Versailles-  de  leurs  émissaires , y se- 
inoieiit  la  terreur,  y donnoient  des  avis  ef- 
frayans.  On  persuada  que  les  jeurs  du  Roi 
étoient  menacés , si  les  trois  ordres  ne  se  réu- 
nissoient.  Ce  motif  détermina  la  noblesse 
et  le  haut  clergé;  iis  avoient  méprisé  le  dan- 
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ger  pour  eux  memes  , ns  ireiiniamt  pour  ce- 
lui du  roi  ; et  la  fatale  réunion  se  consomma. 
On  imaginales  tribunes  et  les  galeries, qu’on 
remplit  de  séditieux , dont  les  cris  et  les  me- 
naces mirent  le  dé'sordre  dans  les  délibéra- 
tions et  eiichainerent  la  liberté  des  suffrages. 
Alors  le  Monarque  sentit  la  nécessité  d’assu- 
rer celte  lii^erté  par  l’appareil  d’uiie  force 
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iiiiposn.17  œ ; et  telle  étoit  la  biscirrerie  flescir- 
coiist  aiices  , que  la  présence  d’une  armée, qui 
dans  les  teins  ordinaires  est  un  obstacle  à la 
liberté  des  opinions  , etoit  deveiiue  le  seul 
moyen*  de  rassurer. 

A l’approclie  des  troupes,  les  factieux  trem- 
blent. Ilsredoublentîeurs  efforts,  ils  déploient 
tous  leurs  moyens  pour  préparer  le  soulève- 
ment de  la  capitale  et  du  royaume.  Une 
adresse  insolente  est  rédigée  pour  demander, 
Ou  plutôt  pour  exiger  le  renvoi  des  troupes. 
Le  stile  de  cette  pièce  méritoit  un  cl j ali- 
ment exemplaire;  les  députés  cessent  d’étre 
inviolables  dès  qu’ils  deviennent  criminels. 
C’étoit  le  moment  de  sévir,  Le  roi  se  con- 
tenta de  répondre.  Enhardis  par  l’impunité , 
mais  saisis  de  la  terreur  des  coupables  , les 
factieux  avoient  travaillé  dans  tout  le 
royaume , avec  une  activité  qui  doit  pa- 
roitre  un  prodige  ; par-tout'  ils  avoient  lait 
craindre  pour  le  sort  de  l’Assemblée  et  pour 
la  chose  publique.  Aisément  ils  avoient  im- 
bu les  stupides  parisiens  des  craintes  les  plus 
absuiTîes  : c’étoit  non-seulement  la  ban- 
queroute , mais  le  sac  de  leur  ville  qu’on  leur 
faisoii  red outer.  On  persuade  à tout  ce  peuple 
que  le  meilleur  des  rois  veut  mettre  à feu 
et  à sang  une  ville  immense  c[ui  n’est  point 
encore  coupable.  Tout  étoit  préparé  pour 
la  révoli  e , lorsque  le  prétexte  en  fut  donné. 

Le  roi  crut  devoir  renvoyer  le  ministre 
cjui  déconcerloit  ses  mesures  par  ses  in- 
trigues et  ses  conseils.  Les  factieux  qui 
en  faisoient  leur  instrument , mais  qui  n’en 
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TOiiîoient  point  pour  innilrc  , criorent 
'que  tout  ëtoit  perdu  et  lëif^nireiit  de  le 
croire.  L’explosion  fut  subite  et  générale  ; 
la  révolte  couvroit  la  face  de  la  franee 
comme  un  feu  caché  qui  fait  tout  à coup 
une  éruption  irrésistible.  Paris  s’ejupare 
des  dépôts  d’armes  qu’on  ne  défend  pas  ; 
son  exemple  est  un  signal  pour  toute  la 
France.  On  entre  dans  la  Bastille  qui  ouvre 
sesportes,  L’aunai , Flesselles  ont  massacrés; 
les  gardes  françaises  soldées  par  les  factieu  x 
sont  à la  tête  de  la  révolte  et  des  assassinats  ; 
dans  le  cliateau  de  Versailles  tout  est  cor- 
rompu ou  effrayé.  Le  roi  entouré  de  ses 
ennemis,  c’est a-dire  des  amis  de  Neker  est 
livré  aux  conseils  perfides:  tout  le  trahit 
depuis  le  duc  de  Liancourt  jusc|u’aux  valets 
de  garde-robe. 

La  nuit  du  i4  Juillet  devoit  venger  les 
crimes  du  jour,  rien  n’étoit  plus  facile, 
rien  plus  important.  IVÎaisles  ordres  et  les. 
conseils  de  M.  de  Broglie  et  des  nouveaux 
ministres  sont  contrariés  ; on  calomnie  les 
régiments,  on  les  suppose  corrompus , de 
faux  avis  multiplient  les  allarmes.  L’idée  de 
répandre  le  sang  de  ses  sujets  fait  frémir  le 
cœur  du  roi , il  se  décide  au  renvoi  de  ses 
troupes , refuse  de  se  retirer  avec  elles  et  va 
dans  l’Assemblée  des  rébelles  sejetler  entre 
les  bras  de  ses  ennemis. 

S’il  prit  ce  parti  désastreux  , ce  ne  fut 
ni  lâcheté,  ni  foiblesse.  Cette  ame  dî’oite 
avoit  trop  bonne  opinion  des  hommes  ; il 
crut  qu’en  se  dépouillant  de  sa  force  il  en 
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acquerroit  une  plus  grande;  il  crut  tout 
subjuguer  par  une  preuve  éclatante  de  ;la 
pureté  de  ses  intentions.  Mais  en  se  dé- 
sarmant lui-méme  , il  arma  ses  ennemis  ; sa 
clémence,  sa  modération.,  furent  prises 
pour  de  la  foiblesse.  L’impunité  encoura- 
gea le  crime.  On  lui  persuade  de  venir  vi- 
siter et  rassurer  son  peuple  ; il  y consent  ; 
et  son  entrée  à Paris  a l’air  d’une  amende 
Honorable.  Six  mille  rébelles  sous  les  armes 
l’accueillent  avec  un  morne  silence  qui 
n’est  interrompu  que  par_  des  harangues 
insolentes.  Dès  ce  moment  le  monarque 
est  sans  pouvoir  et  la  révolte  n’a  plus  de 
frein,  le  signal  des  violences  et  du  meurtre 
est  donné  à tout  le  royaume.  La  capitale  se 
souille  de  celui  de  Berthier  et  de  Foulon, 
elle  se  livre  a des  actes  de  férocité  que  des 
flots  de  sang  n’éffaceront  pas.  Les  princes, 
les  ministres  , tout  ce  qui  est  connu  par  son 
attachement  au  roi  et  à la  reine  est  forcé' 
de  fuir. 

Envain  le  mon.ar(jne  a cru  calmer  les 
esprits  parle  rappel  ae  Neker.  Il  s’est  tyom- 
pé.  Neker  est  trompé  lui  meme;  abreuvé 
de  dégoûts  , le  ministre  expia  par  une  année 
d’humiliation  les  erreurs  de  sa  vanité  , et 
alla  s’ensevelir  dans  la  retraite  sans  pou- 
voir y ensevelir  sa  hontes  Reçu  avec  en- 
thousiasme il  ne  laissa  que  rindignation  eî: 
le  mépris. 

Des  le  1 4 juillet  la  subversion  du  royaume 
s’éxécuta  sans  obstacle , une  espece  de  déliré 
dirigea  l’ouvrage  de  l’incapacité  et  del  igno- 
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rance,  les  cl  libérât;]  on  s de  dépufés  devienJ 
ïient  des  orgies  politiques,  on  établit  des 
droits  deriiomme  qui  dot  misent  les  devoirs 
des  citoyens  ; on  entreprend  de  fonder  une 
Constitution  sur  la  rapine,  le  meurtre,  et 
la  foi'ce  populaire  ; pour  attacher  le  peuple 
a la  faction  par  un  intérêt  apparent,  on  lui 
permet  tout,  on  lui  promet  tout;  le  sistéme 
des  impôts  est  subverti  , toutes  les  sources 
en  sont  taries.  Sous  le  nom  de  liberté  on  se 
livre  à tons  les  excès  de  la  licence  et  l’on  crée 
la  loi  martiale  qui  est  une  loi  d’impunité; 
le  meurtre  et  l’incendie  C(3nvrent  in  Face  du 
royaume  ,.et  ce  fpi’on  n’avoitpas  encore  vu 
dans  lunivers  , c’e.vt  que, depuis  Icinonar- 
que  jusqu’au  dernier  sujet,  il  ii’est  pas  un 
homme  qui  puisse  compter  sur  un  jour  de 
vie  dans  toute  l’étendue  d’un  empire.  Pour 
enyvrer  le  peuple  par  l’idée  de  régaiilé  , c"est 
peu  de  confondre  les  rangs,  on  les  détruit  ; 
on  anéantit  toute  subordination;  après  avoir 
décrété  l’inviolabilité  des  propriétés,  on  en^ 
vabit  celles  du  clergé  et  de  la  noblesse  ; on 
attente  à la  plus  précieuse  de  toutes , à l’état 
des  personnes,  à tout  ce  qui  tenoit  à l’essence 
de  la  monarebie;  on  efface  jusqu’au  nom  de 
noblesse;  on  fait  brûler  les  titres  et  les  châ- 
teaux; on  anéantit  la  magistrature;  on  livre 
toutes  les  fonctions  ecclésiastic|ues  et  civiles 
au  peuple , par  le  sistème  anarchic]ue  des 
élections  ; on  arme  dans  tout  le  royaume 
celui  qui  doit  obéir  , et  l’on  détruit  la  force 
publique  en  la  comnuiniqnant  à tons  : Plus 
d’unité  dans  le  gouvernement , plus  d’auto- 
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rite  parce  que  chacun  la  partage  ; plus  d'ar^ 
mée  parce  que  tout  le  monde  s’arme. 
subordination  est  établie  dans  les  troupes 
par  lofait  et  par  le  di’oit , par  l’intrigue  et 
par.les  loix  militaires;  le  royaume  décousu 
de  toiiie  i parts  offre  autant  de  souverainetés 
que  de  municipalités  ; 83  puissances  indé- 
pendantes le  divisent  en  44  Puissances  y 
tous  les  lils  du  gouvernement  J sont  écbapés 
€Îe  la  main  du  monarque  qui  seul  pouvoit 
les  faire  mouvoir  avec  accord;  le  monarque 
subordonné  lui  meme , dépouillé  de  sa  qua- 
lité de  législateur,  chef  d’un  peuple  qui  lui 
commande;  ne  pouvant  rien  prescrire  ,4'ieni 
reformer,  rien  exécuter , et  n’étant  plus  dans 
le  gouvernement  qu’un  simulacre  vain  et 
discordant  avec  toutes  ses  parties  : quel  nom 
donner  a ce  gouvernement,  ou  l’on  a voulu 
organis'er  l’anarchie  ? 

• fie  n’étoit  point  assez  d’anéantir  le  régime 
monarchique,  il  eiitroit  dans  le  plan  des 
iégiilaîeurs  de  détruire  la  religion.  Le  trône 
ei^rautel  s’appuient;  qui  veut  renverser  l’un 
doi  t sapper  l’autre.  Depuis  îongtems  ce  double 
projet  exerçoit  toutes  les  forces  des  philoso- 
phes; et  leur  influence  dans  l’assemblée  n^a 
pasélé  équivoque.  L’acharnement  et  la  reu- 
nion des  moyens  pour  la  ruine  de  la  religion 
ont  été  tels  que  cet  objet  a paru  le  but  princi- 
pal de  Ta  ssembi  t e ;on  a spolié  le  clergé  pour  le 
détruire  ; on  a établi  les  élections  pour  l’avi- 
lir ; on  l’a  livré  au  mépris  , à la  haine , aux 
violences  du  p'euple  ; on  s’est  séparé  de  rome  i 
on  a établi  pour  toutes  les  religions , une  tôle- 
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rrincG  qullos  decrcdito  lonles  ;on  a(îepnnjl!i5 
rc'^"!ise  catholique  de  sa  jurisdici  ion  , et  Ton 
a hrit  adopter  partout  des  déci’etshcreliques- 
L’ini])Tinilé  a autorisé  toutes  les  profanations  ; 
et  peur  que  tout  fut  extraordinaire  dans  la 
subversion  de  la  France  , on  a vu  dans  le 
peuple  un  fanatisme  d’une  espece  inconnue , 
un  fanatisme  d’irréligion;  on  a vu  la  France 
adopter  un  scîn'sme  qui  n’a  pas  eu  d’exemple 
et  souffrir  saivs  émotion  deux  évéques , deux 
curés  sur  le  même  siege  dans  toute  l’éten- 
elue  d’un  grand  royaume.  Ortes  si  l’on  me’ 
demandoit  des  preuves  de  la  corr.uptiou  géné- 
rale de  la  France  , je  n’en  doniierois  pas  d’au- 
tres que  son  indifférence  pour  la  religion  , 
marquée  par  son  adhesion  à des  décrets  hère- 
tiques,  impies  et  spoliateurs. 

Pour  éviter  que  le  roi  n’opposat  à ces  excès 
le  foible  l'èto  qu’on  lui  avoit  laissé,  on  ima- 
gina de  prétemire  que  sa  sanction  n’étoit  pas 
nécessairepour  les  décrets  constitutionnels , 
et  de  déclarer  constitutionnels  les  décrets 
dont  on  vorJoit  rexécutiou.  Dans  les  pre- 
miers qui  lui  furent  présentes  il  vit  avec 
effroi  le  prélude  de  tous  les  attentats  projet- 
tés  ; il  y opposa  des  observations  judicieuses 
et  modérées.  Irritée  de  cette  foible  résistance^ 
et  craignant  quoréquité  du  monarque  n’eùt 
recours  a d’autres  moyens  , l’assemblée  lui 
prépara  des  fers.  La  postérité  aura  peine  a 
croire  que  des  législateurs  ayent  voulu  sérieu- 
sement cimenter  leur  ouvrage , par  des  sanc- 
tions forcées;  c’est  cependant  ce  qui  s’est 
exécuté  avec  le  plus  déplorable  scandale.  Ce 
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fut  au  milieu  des  bayonneltes  et  des  pîqties  ar- 
rivées de  Paris,  que’le  5 octobre  17(89  les[droits 
de  riiomme  et  les  premiers  décreis  furent 
de  nouveau  présentés  au  Pioi.  Ce  fut  pour 
suivre  cet  étrange  sistéme  qu’on  amena  pri- 
sonnier à Paris  le  Inonarque  écliapé  au  mas- 
sacre qu’un  parti  secret  avait  projette.  Si 
cet  attentat  trop  célébré  a désbonnoré  ceux 
qui  l’ont  Commis  et  ceux  qui  font  souffert, 
il  a honoré  à jamais  le  courage  du  Roi  et  de 
son  épouse  auguste.  A ce  courage  se  joignit 
une  modération , une  bonté  respectable  quoi- 
que funeste. 

En  effet  si  le  roi  eut  connu  la  crainte,  loin 
de  revenir  a Versailles  il  eût  fui  vers  ses  gar- 
nisons. Toujours  dominé  par  sa  franchise,  sa 
confiance  en  son  peuple  et  son  amour  pour 
lui  , mais  toujours  victime  de  ses  vertus  , il  ne 
s’occupe  qu'a  épargner  le  sang  j il  enchaineîa 
bravoure  de  ses  gardes  ; et  pour  prix  des  sa 
clemence,  il  voit  couler  leur  sang  jusques 
dans  son  palais;  il  voit  ce  palais  forcé  , son 
épouse  cherchant  un  azile  dans  ses  bras,  pour- 
suivie par  des  assassins  , ses  enfans  menacés 
du  poignard  ; il  se  voit  prisonnier  d’une  mi  - 
lice  et  d’un  peuple  coupables  dont  un  mot  de 
sa  bouche pcuvoit  purgeiTa  capitale,  Mais  le 
vSort  du  malheureux  monarque  est  de  perdre 
1 ouïes  les  occasions  de  se  relever,  et  de  ne  j a- 
m aisprofi  ter  des[imprudences  des  factieux.  Au 
te  que  dansson  palais  il  poiivoit  opposer  la  for- 
ai insulte  , et  quel  homme  dans  son  royaume 
eut  osé  le  lui  reprocher  ?Obsédé  par  des  lâches, 
et  des  traitres , il  se  jette  encore  entre  les  bras 
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tic  ses  ennemis.  Ponnjnoi  l)’csi.i:ng  n i-Jl  per- 
du  le  plus  beau  jour  de  sa  vie?  ,m  pai  eilles  cir- 
constances attend  on  des  ordres?  on  pnmd 
toutsursoi.  L’éveiiementcondainneoii  iu.sfi- 
be.  B estaing.s’deutvoul.psauvaitleixdel  le 

royaume.  Pourtpioi  Je  brave,  le  lovai  bouillé 
iie  commancloit  il  pas  a Versailles?  '' 

■ Le  monarque  n’eut  jamais  été  mené  captif 

par  Paul  Lmiîe  ofirit  un  spectacle  moins  dou- 

louieux:Perséeetaitencliainéparsesennemis 
qui  usoientdLidroiUÎelao-aerre.  Louis  esttrai- 
««jets  'pb  violent  toiis  les 
dioits  delaroyaute.  Jene  retracerai  nas  cette 

n.arche  lugubre  et  atroce  dont  le  souvent 
•couvrira  le  nom  francois,  d’un  opprobre  éter- 
nel. bout,  prétexte  de  le  suivre,  l’Assemblée 
elle  même  serend  prisonnière  a paris  ; c’étoi^ 
nne  partie  eu  plan  des  ractieux/pour  inaitrl- 
sei  la  force  populaire  et  le.s  décrets  et  les  .sanc- 
tions. Des  ce  moment  plu.,  de  liberté,  et  les 
6XCCS  n ont  plus  do  bornos 

Le  roi  prisonnier  dans  son  palais  avec  son 
angnste  famille  a ponr  g.arde  ces  saiedS 

pnt  a coiioinpus  et  qui  l’ont  détrôné-  le  roi 
accoutumé  à l'exercice  de  la  chasse  en  est 

u'i?  santé  et  il  ne  s’en  planit 

pas.  On  lui  permet , à la  vérité , queloues  m o- 
menades  ou  il  est  encore  prisonnier  eiitre 
eux  Jiayes  de  soldats;  sa  prison  marche  avec 
1 ü.  le  geôlier  a Layette  comblé  de  se.  bienflps 

« ÏeseTur  eb"'"  etjalonx, 

fetpesejom  et  nuit  sur  ses  chaînes.  Des  U- 
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belles  atroces  ou  la  religion , les  mœurs  îa 
royauté;^  et  les  personnes  royales,  sont  outra- 
gées, se  publient  à grands  cris  autour  de  son 
palaL  , et  retentissent  impunément  aux 
oreilles  des  législateurs.  Au  moindre  signal 
des  factieux  une  armée  d.issasins  se  ras- 
semble aux  îhuileries  pour  forcer  un  décret 
ou  une  sanction.  Les  jours  du  Pioi  et  de 

la  Heine  sont  publiquement  menacés.  ^ 

Dans  cette  situation  le  roi  n’a  d’autre  parti 
éprendre  tj  ue  de  toutsaiictioiinei . Ce  moyen 
étoit  nécessaire  et  sur  pour  constater  sa 
captivité.  Des  décrets  atroces  sanctionnés 
par  un  rOi  vertueux  , sont  une  preuve  sans 
répli(-|ue  de  la  vioîence  cpi  il  éprouvé  , et  ^si 
sa  captivité  étoit  le"  garant  de  sa  probité  , 
sa  probité  étoit  aussi  le  garant  de  sa  capti- 
vité. Combien  son  cœur  a-t-il  été  déchiré 
par  toutes  les  horreurs  qu’cn  lui  a fait  signer 

ou  jurer  ? • i j ^ .a 

Les  laciienx  ayant  le  roi  et  les  députés 

€11  leur  disposition  , levèrent  le  masque. 
Le  mot  de  révolution  fut  prononcé  dans 
l’Assemblée  ; et  ce  mot  adopté  consacra 
la  révolte.  Elle  déploya  tous  ses  drapeaux; 
l’autorité  royale  , la  .religion  , les  pro- 
priétés , l’état  des  personnes  et  des  choses, 
tout  fut  attaqué  sans  ménagement  , sans 
pudeur  ; toutes  les  bases  de  la  monarchie 
furent  arrachées. 

Cependant  on  avoit  la  conscience  de  1 ab- 
surdité et  de  la  nullité  de  l’ouvrage  , et  I on 
imacina  des  moyens  aussi  absurdes  ûe  lé- 
taver.  La  moitié  de  la  constitution  n etoit 
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pas  encore  faite  , qu’on  chercha  à y atraclier 
le  roi  et  les  citoyens  par  un  serment,  et  l’on 
jura  de  maintenir  ce  qu’on  ne  connoissoit 
pas  encore,  Tout  le  royaume  fut  appellé 
pour  prêter  ce  serment  dérisoire  , dont  le 
ridicule  déguisa  l’odieux.  De  quel  poids 
pouvoit  être  un  serment  exigé  par  des  hom- 
mes qui  , sur  la  décision  d’un  évéque  dé- 
crié , avoient  dégagé  les  députés  du  serment 
prêté  à leurSiCommettans?  D’ailleurs,  qu’est- 
ce  qu’un  serment  exigé?  un  acte  forcé  et 
nul,  quelqu’en  soit  l’objet;  la  première  con- 
dition d’un  serment , comme  d’un  vœu , est 
d’étre  parfaitement  libre. 

Pour  donner  de  la  force  à ce  serment 
dont  on  sent  le  vice  , on  le  multiplie , on 
le  répète  , comme  si  quatre  sermens  cri- 
minels pouvoient  en  valoir  un  légitime.  Pen- 
dant i8  mois  on  occupe  le  roi  captif  à sanc- 
tionner et  à jurer  le  crime  , en  menaçant 
sa  personne  , son  épouse  et  sa  famille;  on 
îe  force  à se  déclarer  chef  d’une  constitution 
qui  le  détrône  , et  qui  perd  la  France 
comme  si  tous  ces  actes  purement  matériels 
pouvoient  avoir  d’autre  valeur  que  les  actes 
d’un  homme  qui  rêve.  ^ 

La  conscience  du  monarque  protestoit , 
elle  applaudissoit  à la  sainte  résistance  du 
clergé  contre  le  serment  impie  qui  a établi  en 
Franee  le  schisme  et  l’hérésie. 

Attaché  à ses  premiers  sermens  , à ceux 
'de  son  batéme  et  de  son  sacre  , il  gémissoit 
dans  son  cœur  de  la  corruption  d’un  peuple 
devenu  indifférent  pour  tous  les  cultes  , em- 


v 


c i6  ) ■ 

l)rassânt  lè  sclaisme  avec  entliousîasme  et 
ïie  persécutant  cpie  la  religion  catholique  , 
que  les  pasteurs  légitimes  qu’ils  attaquent 
jusqu’aux  pieds  des  autels.  Un  peuple  qui 
trahit  son  dieu , ne  craint  pas  de  trahir  son 
roi. 

Chaque  jour  les  outrages  personnels  se 
niultiplioient  , la  faction  régicide  respiroit 
encore  ; mais  la  noblesse  toujours  fidelle 
veillant  sans  cesse  sur  son  roi , voloit  auprès 
de  lui  dans  les  momens  suspects.  Le  28 
février  1791  , elle  le  croit  menacé  , et  se 
rassemble  autour  de  lui.  LaFayette  prend 
de  l’ombrage  et  le  communique  à sa  milice  ; 
le  roi  seul  p'ouvoit  désarmer  la  uoblesse  ; 
elle  lui  remet  ses  armes  que  LaFayette  a 
l’audace  de  1 ni  enlever;  on  insulta  des  geiitis- 
hommes  dé^sarniés. 

Le  18  avril  , le  roi  veut  aller  prendre 
l’air  à Si:.-Cloud  , et  y réparer  sa  santé.  On 
ne  veut  pas  qu’il  fasse  ses  paques  entre  les 
mains  d’un  catholique  ; on  excite  la  milice 
qui  achève  de  se  démasquer.  L’étendard  de 
la  révolte  est  leyé  dans  les  cours  du  palais- 
LaFayette  est  désobéi  ; le  roi  essuie  pendant 
deux  heures  la  résistance  et  les  insultes  de 
ses  sujets. 

Il  étudioit  ce  peuple  avec  un  courage  et 
tin  sang  froid  sans  exemple  ; et  rentré  dansr 
son  palais  ou  plutôt  dans  sa  prison  , il  y 
reçoit  une  adresse  du  départeiaent  qui  met 
le  combie  à finsulte.  On  ose  l’accuser  d’ëtre 
entouré  de  mauvais  conseils.  Ses  premiers 
pfiiciers  et  les  prélats  de  sa  cliapelle  , se  re- 
tirent 
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. lireat'pour  né  pas  servir  de  prétexte  aux  fac- 
^ tieux  On  force  le  iiioiianiue  d’alieJ' le  jour 
de  paques  enLendro  la  messe  d’un  curé  iié- 
réti<|ue. 

'.rant  d’excès  , tant  d’oui  pages,  dévoient 
être  la  borne  de  la  longanimité  du  dioi.  Lia  us 
. l’(3spérance  que  ses  sujets  laligués  par  l’auar- 
, chie , .ouvriroient  enhn  les  yeux  sur  les  vices 
; d’une  constituiion  désastreuse,  il  avuit  tout 
, su})porté  , il  s’étoit  opposé  à la  coalition  des 
, puissances  , et  refusé  à tous  secours  étran- 
gers. Il  aimoit  mieux  exposer  sa  vie  que  celle 
de  ses  ingrats  et  rebelles  sujets.  Mais  voyant 
que  sa  patience  *et  sa  bonté-  ne  faisoient 
. qu’enhardir. les  factieux;  que. la  rnonarcliie 
s’écrouloit  de  toutes  parts  ; que  les  puissances 
craignant  pour  elles  mêmes  la  contagion  de 
la  révolte,  se  disposoient  à le  servir  malgré 
lui,  indigné  de  prêter  si  long-temps  son  nom 
. à tant  d’atrocités,  il  forme  un  projet  égale- 
ment digne  de  son  courage,  de  sa  hoiiié  et 
. de  sa  profonde  sagesse.  Il  veut  sauver  ses 
peuples  de  l’anarciiie  et  de  la  guerre,  et  se 
justifier  aux  yeux  de  l’univers,  devenir  libre, 

, se  retirer  en  un  lieu  sur,  où,  eutouré  de  li- 
dèles,  sujets  il  piiisse  anéantir  i’onvrage  du 
crime  et  de  la  folie,  donner  à la  France  des 
. loix  conformes  à ses  premiers  vœux  et  à la 
mission  de  ses  députés , convocpier  inëm(3 
des  Etats-généraux  dans  la  forihe  ancienne 
.,,et  légale,  relever  la  Monarchie  sur  sa  base 
antique,  rappcller  la  religion  et  la  justice  a 
coté  de  son  troue  , réveiller  l’honneur  natio- 
,nal;  lappeller  des  troupes  égarées  par  la  sé- 
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Aiction  , à l’esprit  d’obéissance,  à l’amotir  - 
de  leur  Iloi  et  de. leur  devoir  j rendre  enfin, 
ïi  la,  rrance  trompée,  le  repos  , la  sécuriié, 
la  vraie  liberté^  l’opiilence  et  la  gloire. 

'Tel  est  le  plan  que  le  vsage  et  généreux 
Monarque  forme  dans  le  plus  profond  secret 
avec  de^  iiommes  dignes  de  sa  confiance, 
^lout  est  concerté  pour  1 exécution.  Mont- 
médy  est  choisi  et  préparé  pour  sa  retraite  ; 
la  ‘ placé  entre  ses  sujets  et  les  princes  étran^ 
l^ers , il  en  sera  le  médiateur,  Sa  sortie  des 
Juileries  et  de  Paris  a paru  un  prodige 
d adresse  ; mais  ce  qui  doit  lixer  notre  adrni- 
lation  dans  ce  départ , c ^est  'le  courage  et 
la  bonté  inaltérable  du  Iloi  et  de  la  Heine. 
Ouelle  intrépidité  ne  le unfall oit-il  pas  pour 
braverle  danger  d etre  ariétés  par  une  milice 
forcenée  qui  ire.  dissimuloitphis  son  état  de 
rébeiiion,  ou  par  un  peuple  furieux  capable 
de  toutesies,  violences  et  de  tous  les  crimes  1 
Pour  braver  ce  f>éril  j)roîongé  sur  l’étendue 
une  loute  de  70  lieues  , avec  le  depot  pré- 
‘Cieiixde  la  famille  royale,  dans  la  certitude  ' 
d’étre  vivement  poursuivi  et  la  crainte  d’étre  ' 
devancéîQuel  courage  n’art-il  pas  fallu, 
pour  s exposer  à retomber  entre  les  mains 
;<i’une  assemblée  de  tyrans  que  les  crimes  de 

lèzemajestén’effrayentplusdepuislong-teins 

et  toujours  prêts  à en  commettre  de'^iiou- 
veaux  pour  -échapper  aux  snplices  mérilés 
])ar  les  pueiniers.  vQuel  plus  grand  courage 
encore,  pour  laisser  en  partant  et  sans  sa- 
v<>tr  s il  ne  sera  pas  arrêté  , cette  immortelle 
d^claraîioii'oii.  Iç  Monarque  frayqfe  de  l’anti- 


( ^9  ) 

tliéme  de  sa  protestation,  cette  constitution 
le  nionument c‘teniel  de  notre  honte,  qu’il 
voudroit  effacer  de  nos  annales , j)our  en 
déclarer  la  nullité  déjà  reconnue , niais  qu’il 
constate  en  révoquant  des  sanctions  forcées 
pour  rendre  sensible  tous  les  vices  de  ses  dé- 
crets ayec  une  lumière  déraison  et  union 
de  modération  également  admirables. 

y oilà  le  premier  acte  de  sa  liberté , il  veut 
que, cet^ écrit  soit  noiiiié  au  moment  où  son 
départ  sera  connu;  qu’il  soit  arrêté  ou  non  » 
il  faut  que  le  coup  soit  porté , et  que  l’édifice 
de  riniquité  s’écroule , dut-il  l’écraser  sous 
sa  chute. /l).iep  n’eflraye  le  Monarque,  dés 
qu’il  est  qviçstion  du  salut  de  son  peuple* 

^ Jamais  ilpie  .s’exposa  plus  héroïquement , 
plus  courageusement  à la.fureur  des  rebelles. 
L/e  vrai,  courage  est  celui  qui  réfléchit  et 
préinédi le, ses  actes.  Dès  ce  moiReut  il  est 
prouvé  que  tout  ce  qui  avoit  paru  foiblesse 
dans,  sa  conduite,  né  toit  que  patience  e,t 
bonté;  et, le  monarriue  est  absous  aux  veux 
de.  luniver^.  Combien  en  même  leriis  .sa 
bouté,  celle, de  la  reine,  a t-elle  été  ingé- 
nieuse, et  attentive  dans  les  dispositions  de 
leur  voyage.!, entourés  de  tigres  altérés  dè 
sang,  que  de  précautions  ne  falloit-il  pas 
pour  ne  cquiproiiiettre  personne  ; ce  motif 
est  plus  puissant  sur  eux  que  la  nécessité 
du  secret.  Quoiqu’il  en  coûte  à leur  cœur, 
ils  s’abstinrent  de  toutes  conhdcnces.  Les 
personnes  qui  leur  sont  les  plus  dévouées  , 
les  plus  chères  ne  sont  averties  qu’ajnès  le 
/lépart;  et  ils  ont  l’attention  de  leur  écrire. 
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Dans  l’exëc Mtipii  du  projet , personne  n’est 
employé  (|ue  ceux  qui  doivent  obéir  , et 
2:>eî  son]ie  ne  Test  iiiurilenient.  C'est  la  uiar- 
4] ruse  de  touA-;  et  gouvernante , qui  ne  peut 
sans  prévariquer  abandonner  le  Dauj^iiin* 
ce  sont  deux  lenimes  de  chambres;  ce  sont 
trois  gardes  du  corps  qui,  n’étant  pas  srqsri- 
inés , sont  toujours  au  service  et  aux  ordres 
du  roi.  Il  n’a  pas  un  domestique  pour  le 
servir.  Ni  les  chevaux,  ni  les  voitures  , ni  les 
conducteurs  ne  sont  à lui.  Pour  ne  compro- 
mettre ni  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
ni  les  bureaux  , ni  même  la  municipalité  ; 
On  prend  le  pasâe-port  de  la  baronne  de 
Kofi  allemande , ot  c’est  rariibassodenr  de 
Russie  qui  l’avolt  demandé.  Enfin  l’on  é- 
ciiape,on  part  au  milieu  de  la  nuit  du  20  au  21 
juin  , et  pendant  tout  un  jour  la  providence 
])uroit  protéger  les  voyageurs  augiistes  et 
la  destii;ée  de  la  France.  Il  est  bnit  heures 
du  malin,  avant  que  le  départ  soit  connu. 
Le  dauphin  accablé  de  fatigue  se  trouve 
mal,  et  il  faut  s'arrêter  quelques  heures  à 
Eloge  ; mais  il  né  paroit  pas  que  cette  cir- 
constance ait  irdiué  sur  lé  malheur  qui  at- 
tend la  famille  royale. 

Le  m.anjuis  de  Bouillé  toujours  pur,  tou- 
joms  fidèle  h son  roi,  Bouillé,  cpii  raéditoit 
dans  le  silence  les  movens  de  le  servir,  avoit 
tout  prépai'é  pour  qu’il  fut  libre  et  maître 
à Ajont-médy>  Sans  contredit  il  lalloit  éviter 
des  précautions  suspectes  et  tro]3  marquées. 
(_.ependant  il  en  falloit:  et  rien  ne  parois - 
çoit  plus  >age  que  de  disperser  quelques 
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cV:rncîiemcnts  sons  fies  pi’étrxîrs 
Si  Bon  illé  eut  réussi,  ses  dispositioiis  eus- 
sent éré  généralement  aj^plantiies. 

Depuis  long- teins  , le  roi  et  la  reine 
étoient  enviioniiés  de  traîtres  ; tout  doit 
lâclie  ou  corrompu  dans  le  clialean.  Il  v 
avoit  dix  jours  qn’nne  lemme  attachée  au 
service  de  la  reine,  avoit.  coinmuni((ué  à 
M.  de  Gouvion  , des  soupç/ms  vagues  sur 
son  départ.  On  doit  croire  que  la  hayette  , 
qui  remplit  la  France  des[>ions  et  d'airlos  de 
camp,  avoit  donné  Fordre  d'examiner  les 
voyageurs  sur  les  routes  qui  conduisent  à 
l’étranger.  Soit  que  le  maître  de  poste  de 
Ste.Menehoud , eut  reçu  qurdqnes  avis, 
soit  que  de  lui  même  il  eut  d(  s soupçons  , 
il  suivit  le  roi  et  il  les  communiqua  à celui 
de  Vareiiiie.  Il  étoit  nuit  et  facile  de  passer; 
Les  chevaux  étoient  attelés  ; deux  misérab'es 
les  arrêtent  ; il  suffîsoit  de  leur  couper  la 
main  ; mais  la  bonté  du  roi , sa  plus  cruelle 
ennemie  , deffend  tonte  violence  , il  des- 
cend de  sa  voiture.  Un  nommé  Fau-se  pro- 
cureur sindic  , le  reconnoit  sans  le  dire  , Ini 
fait  perdre  du  teins  pour  en  parler  , pour 
rassembler  du  monde  ; les  gardes  du  corps 
toujours  victimes  de  robéissance  n’osent 
^ien  prendre  sur  eux.  Un  détacbemeni  de 
Hussards  arrive,  l'oflicier  propose  au  roi  de 
le  faire  partir;  mais  il  craint  de  répandre 
le  sang  même  le  plus  coupable  ; il  enebaîne 
le  zèle  de  ses  défenseurs  , qvii  ont  tons  les 
genres.de  courage  excepté  celui  de  coiii- 
inander  à leur  roi.  C'étoit  alors  qiéun  act 
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de  désobéissance  eut  été  héroïque.  Qu'un 
peu  de  sang  versé  en  eut  épargné  des  tbf-' 
reuts  ! quand  voudra  t-on  comprendre  que 
l’humanité  déplacée  est  une  cruauté  réelle  ? 
deux  scélérats  sacrihés  a Varenne  eussent 
peut-être  sauvé  la  vie  à cinquante  mille 
hommes.  • * ‘ ' 

i - 

Le  Roi  reconnu , entouré  de  rébelles  , veut 
négocier  son  départ  avec  eux.  Nî'le'cri  dii 
devoir,  ni  la  bonté  dit  Roi,  ni  les  grâces 
touchantes  de  l’éloquencé  de  la  Reine  ne 
fléchissent  ces  amès  féroces.  Le  fanatisme 
delà  révolte  , ou  plutôt  le  lâché  asservisse- 
ment de  ces  hommes  livrés  aii  despotisme 
d'une  assemblée  de  tyrans,  étouffe  tout' 
autre  sentiment.  Ils  font  prisonnier  le  Roi 
qui  les  épargne  ; il  étoit  accoutumé  à ce  ' 
genre  de  réconiioissance. 

La  crainte  qu’il  ne  fut  enlevé , les  déter- 
mine a leraprocher  dé  Pari  si  Rouillé  averti, 
vole  à son'secours,  trouve  des  ponts  rompus, 
et  ne  voulant  pas  s'exposer  sans  fruit  à lë  pri- 
ver de  son  vengeur,  se  hâte  d’arriver  a Lu- 
xembourg avec  ses  guerriers  il dèles. , 

A la  nouvelle  du  départ  du  roi,  Paris  fnt 
partagé  entre  une  consternation  melée  de 
dépit,  et  une  joie  méléedë  crainte.  Personne 
n osa  faire  eclatér  ses  vrais  ' sentiments  , 
jiarce  que  totis  craignoient  d'excitér  la  fureur* 
populaire*  rAssemblée  que  dominoit  ceîtei 
crainte  affecte  ith  grand  calme  dans  les  déli- 


bërationSj-et  s’occupe  à rassurer  et  ^ confe^ 
nir  ce  peuple  qui  attend  toujours  d’elle  son  . 
opinion  et  ses  impressions, iMe  prouva  en  pai*'- 
tagant  son  calme.  Le  parti  républicain  lit  un 
ellbrt  pour  l’attirer  a lui,  il  fut  assfz  actif 
pour  lui  inspirer  d’effacer  partout  les  mots  de  ' 
roi  et  de  royale , et  lui  insinuer  qu’il  n’y  a voit 
plus  d-§‘  toi  et  qu’il  n’en  falloit  p!us  ; mai.*^ 
tout  së^fît  tranquille\nent;l’Asseml.)]ée  n'ayant 
ni  chef  ni  lumières , suivit  sa  routine  , et  son  ’ 
absurde'sistéme  de  tenir  le  roi  prisonnier  peu- 
dantla  constitution.  La  foudroyante  déclara- 
tion qui  acliévoit  de  la  renverser  ne  parut 
point  rémoMvoir.  Elle  prononça  froidement 
et  comme  un  décret  de  stile  , l’ordre  aux 
ininistres  de  continuer  leurs  fonctions  sous 
son  autorité  et  re  unit  en  elle  tous  les  pouvoirs, 
coiîfondittousses  principes.  Aucun  deux  ne 
s’aperçut  qu’il  falloit  au  moins  attendre  qu’oii 
sent  ou  étoitle  roi;  aucun  ne  se  souvint  des 
décrets  qui  lui  permettoient  d’étre  en  deçà 
de  20  lieues  de  la  capitale.' On  - appella  sou 
départ  un  grand  attentat , avant  d’en  savoir  le 
terme  et  lemotif,onrapella  successivement 
l’enlèvement  du  roi , sa  fuite , et  son  évasion  v 
et  on  ne  disputa  plu  s sa  qualité  de  prisonnier. 

Lorsque  le  22  juin  à neuf-heures  du  soir 
011  apprit  ce  qu’on  n’esperoit  plus  la 'nouvelle 
de  son  arrestation , rassemblée  rendit  encore 
comme  de  stile  , un  décret  pour  les  ramener 
à Paris,  et  l’on  nomma  trois  commissaires,  M. 
De  La  Tour,  Barnavêyet  Pétliion,  poî:r  hiire 
exécuter  ce  décret:  on  suposa  que  les  parisiens 
avoieiit  le  droit  de  possedex'  le  roi  ; et  qu© 
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rassemblée  avoit  celui  xle  le  tenir  captif. 

Depuis  le  5 octobre  1789  les  ^crimes  de 
leze-majesté  ne  coutoient  plus  rien  ; les  in- 
conséquences ne  coutoient  pas  d’avantage, 
ces  législateurs  qui  avoient  établi  l’accepta- 
tion  et,  la  sanction  du  roi  comme  parties 
intégrantes  de  la  constitution  décident  qu’on 
,4  s en  abstiendra.  Ils  avoient  décrété  la  monar- 
chie, et  ils  retranchent  le  nom  du  roi  du  ser- 
ment militaire  qu/ils  venoient  de  proposer.  64 
membres  (1}  ducoté  droit  s abj>tieiinent  de 


(1)  Leurs  noms  méritent  d'étre  conservés.' 
M M. 

De  Faucault  Lordimaliei 
De  Caèal.  s. 

Bailli  de  Crusse!. 

De  Faiicigny  Lucingè. 

De  Menonville. 

De  Malartic. 

De  Vaudreniî. 

Pianelli  de  Maiibeè.  /’ 

De  Levis. 

JVÎarquis  de  Juigné. 

' Baron  de  Juigné. 

Marqui  de  Beauliarnois. 

De  Bafelis-Broves. 

De  Pins  de  Tanne. 

De  Choiseuil  d’Aiileconrt. 

Regnaud  de  Montlosier. 

' Hardouin  de  Chàlon. 

De  Bois  de  Bouvrave. 

Chevalier  de  la  Goudrayeî 
De  Ternaî. 

D'Auvillac. 

P’Argenteuil. 
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le  prêter,  les  euîrcs  le  prnfmt-  clans  un  jno- 
nient  cîe  surprise  et  rie  slnrimr. 

Ceyienrlant  la  famiile  rov.'iîo  s’avanrnlr  Irn- 
tement  par  une  clialcur  excessive,  .au  iniliru 
des  milices  ci:  de  la  l'oule  rjni  g' o.ssiss<^)ii.  .e 
comte  cleDampierre  cpii  avoit  éié  page  du  rr)i 
instruit  du  passage  accomM  pour  lui  montrer 
un  sujet  lidèle.  Ses  harlmres  conducteurs 
envicnl:  au  monarque  cette  cnnsoiation  , 
cripnt  à l’aristocrate  , masacren  t Da  in  pierre 
sous  ses  yeux  : voilà  les  fêtes  que  les  rran- 
çais  donnent  à leurs  maîtres. 

Les  trois  commissaires  le  rencontrent  en 
cliemin.  Barnave  et  Pëtion  veulent  rester 


D’Angnsse, 

Chevalier  rie  Yertamon. 
Le  Lusignan. 

Lu  Ludre. 

Acharcl  de  lîonvouloir. 
Le  Chambord. 

Le  Culanf. 

Le  Levis-AIirepoix. 

Le  Yirieux. 

Le  Luppé. 

Le  Langon. 

Le  Lancosrae. 

Le  Bonnai. 

Le  serent. 

Le  Ligoine. 

Le  Trie. 

Le  Vogué. 

Le  Spour. 

De  Novion. 

Lu  Hart. 

Lusron  vSaint-Michel. 
Louis  de  Yassy. 
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c1aB,s.les  bornes  du  respect , mais  La  tour- 
Maubourg  homme  de  qualité  , les  force  de 
se,  .placer  dans  la  voiture  du  roi.  Après 
quatre  jours  de  marche,  de  fatigues  et  d’an- 
poises  , l’auguste  famille  arrive  vers  .Paris  v 
deux  cens  mille,  hommes  de  milice , et  là 
foule  du  peuple  vont  au  devant.  Une  joie 
imsolente, la  joie  des  biches,  avoit. succédé 
dans  .la  capitale , à la  consternation  de  la 
peur.  G’étoit  pour  la  troisième  fois, qu’elle 
fjpaissoit  de  ce  spectacle  odieux;,  mais 
celui-ci  étoit  le  plus  décliirant,  Un  silence 
ministre  accompagnoit  cette  pompe  funèbre 
d iin  roi  vivant.  Un  ordre  sévère  dëfejndoit 
doter  le  chapeau  au  Maître  de  la  France; 
ceux  qui  par  respect  ou  par  hasard  voulu- 
lent  le  lever,  furent  en  danger,  de, mort. 
Sur  le  devant  de  la  voiture  étoient)  atta- 
chés les  trois  gardes  du  corps  qui  avoient 
sei  vi  cie  courriers  , la  douleur  ded  indigna- 
tion etoit  peinte  sur  leurs  visages.  Le  roi  et 
la  reine  montroient  une  tristesse  majes- 
tueuse. La  courageuse  ëlisaheth  conservoit 
sa  noble  fierté;,  madame  royale  paroissoit 
aLectée  comme  hlJe , et  comme  fille  de 
^oi,  1 âge  tendre  du  dauphin  lui  sauvoit 
la  conoissance  de  son  malheur;,  c’étoit  As- 
tiaiiax  jouant  entre  les  bras  d’andromaque 
épiorée;a  la  suitedii  roi  inarchoit  en  triom- 
plie  le  maître  de  poste  qui  favoit  arrêté  ; ce 
nouveau  Bàv/aillac  qui  plongeoit  le  pei- 
gnai d danj^,  je  cœur  de  tantt  de  personnes 
royales , et  d'un  prince  meilleur  que  Henri- 
quatre,  assis  dans  une’ voiture  découverte  ? 


fojirpnné  Jç  chepp  et  de  I^rnder^  rçpnypît 
sèul  les  appiaiidisseinens  de  ce  penple  vil 
et^côupable  ,et  foriiiolt  uii  contraste^  révol*  , 
tant  avec  le  monjarqûe. 

Letristerconvoi  traverse  le  jardin  desihnî- 
leries  ou  les  députés  ërôient  répandues.  Le 
duc  d’orléans  y déploïoit  , toute  sa  gayeté. 
Lès  honriéfes  gens  cdnstèrnés  détoiiriioient 
leurs  regards  et  Voiloiènt  leur  visage.  Lors- 
què'des  gardes  du  "coVps  descendent  du 
siège  ou  ils  ëtoiènt  liés , une  partie  de  Tes- 
cdrte'  veut  se  jèttersifr  eux.  Le  bruit  s’étoit 
répandu  "qu’ils  étoiént  trois  boinmes  de  la 
cour;  et  l’antropopKagé  , parisien  vouloir 
les  dévorer:  attendez ^ s’écnent-ils  , que  lé  roi 
et  la  réîne  soient  rentrés  ; ne  souillez  pas 
leur  présence  par  des  assassinats.  Vous  nous 
déchirerez  ensuite, 

La  captivité  du  roi  ne  peut  plus  être  un  mis- 
tèrel  On  entreprend  de  la  fendre  légale.  Un 
décret  le  constitue  prisonnier  sous  la  res- 
ponsabilité de  la  Fayette;  ùne  garde  par- 
tieulièré  est  donnée  a la  reine,  et  une  autro 
au  dauphin.  Des  commissaires  vont  rece- 
voir les  décrarations  des  deux  majestés.  On 
sauve  le  mot  d’interrogation  et  le  monarque 
a soin  d’avertir  qu’il  ne  prétend  pas  être 
mterrbgé.  ^ ^ - 

Les  déclarations  sont  sages  et  nobles. 
Elles  ne  donnent  -prise  sûr  personne  : objet 
toujours  principal  dans  les  vues  de  leurs 
majestés.  Op.*  aVoit 'reconnu  rimpéc,cabilité\^ 


et  l’in  viol  aÎ3lii'é  du  roi,  cependant  Messieurs’ 
Robespierre  , Pétion  et  autres  prétendirent 
que  dans  le  cas  présent' il  devoit  être  sou- 
mis à l’accusation.  Le  raporteur  repoussa  ’ 
cette  doctrine  en  prouvant  qu’aux  termes 
dçs  décrets  , il  n’y  avoit  point  de  délit , et  ' 
l’Assemblée  adopta  ce  parti.  Mais  elle  eut  . 
rinconsëquence  d’admettre  des  complices 
sans  admettre  de  crime , de  soumettre  à 
l’accusation  les  gardes  du  corps,  en  rendant 
la  liberté  aux  femmes  de  cîiambre , de  lais-  . 
séria  gouvernante  , Messsieurs  de  cboiseul, 
de  Damas  et  plusieurs  autres  en  état  d’ar- 
restation , et  leurs  majestés  même. 

Sous  prétexte  de  sa  responsabilité , la 
Fayette  se  faisoit  un  plaisir  secret  d’exercer 
ses  fonctions  de  geôlier  avec  une  rigueur 
révoltante.  Des  gardes  multipliées  avec  af-  ^ 
fectation,  placées  jusques  dans  les  combles 
du  chateau , des  tentes'  et  un  espèce  de 
camp. établi  dans  le  jardin,  les  tbuilleries 
fermées  de  toutes  parts  des  gardes  placées 
clans  la  chambre  du  roi, et  dans  celles  de  toute 
sa  famille,  la  reine  obligée  de  , cou  cher  sa 
porte  ouverfe  et  ne  pouvant  écbaper  un 
moment  à leur  inspection  le  dauphin  li- 
vré à ces  soldats  sans  mœurs  , sans^ 
décence  et  sans  discipline  , leur  repos  trou-  . 
blé  au  premier  soupçon  réel  ou  affecté  de 
quelque  fanatique,  la  reine  et  le  dauphin 
visités  dans  leurs  lits  pendant  leur  som-  - 
meil  peur  véribcr  leur  présence,  obligés  le 
jour  d’essuyer  les  familiarités  insolentes  de 
cette  troupe  de  rebelles*  voilà  line  foible 
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fîsquisse  de  l’incérieur  do5  thuileries  qui 
pénétré  d’indignation  et  de  d(ni!ciir  le  petit 
nombre  de  gens  de  la  cour  qui  ont  la  per- 
mission d’en  aproclièr. 

' Un  lieutenant  jouoit  avec  le  daupliin  en 
présence  de  la  reine  il  jouoit  mal,  et  il  eut 
rinsolence  de  dire  : ma  houle  va  tout  de 
travers 'comme  V ancien  régime,  un  autre 
jour  la  noble  escorte  du  dauphin  le  faisoit 
jouer  à l’arrestation  ; on  lui  deman.doit  un 
passeport,  il  n’en  avoit  point,  on  l’arrétoit 
c’est-à-dire  qu’on l’amusoit  du  indlheur  de 
son  père,  de  sa  mère,  de  toute  sa  famille'. 

Ce  qui  se  trouve  d’honnêtes  gens  dans 
cette  milice  ^est  écarté  avec  soin*  du  châ- 
teau, ou  forcé  de  gémir  en  secret:  Leurs 
majestés  qu’on  repaît  d’outrages j’Vi  qTii  on 
refuse  l’air  et  l’exercice  dont  pn  ne  prive 
pas  les  ha^^/itans  du  chàtelët  et  dé  bicétre 
ne  profèrènt  pas  une  plainte  , siïpportent 
avec  une  résignation  pleine  de  • dignité  les 
cruautés  de  leurs  sujets , traitent  leurs  crimes 
d’aveuglemeut,*  eii  ont  pitié  et  leur  pardon- 
nent, ^ » ly'!:  : ^ 

■ Cependant  l’Assemblée  tomboit  d’abim'es 
en  abîmes  , et  dans  son  embarras  multiplioit 
les  forfaits  et  les*  inconséquences.  Elle  dé- 
crète que  le  roi  reconnu  inviolable,  peut-être 
condamné  dans  certains  casa  la  plus  gravé 
de  toutes  les  peines  , à la  perte  de  la  cou- 
ronne ; que  cette  couronne  reconnnê  et  dé- 
clarée lui  appartenir  par  droit  de  succession, 
peut  lui  être  ôtée;  on  le  condamne  même 
provisoirement  à la  peine  de  suspension 


. . ' ,1:  . < , 
de  ses  fonctions , et  on, le  tient  pFisonnier» 
On  avüit  jecoiinuetdcx-Iafélaïiufc  de  son 
acceptation  et  de  sa  sanction;,  on  luiavoit  ac- 
cordé un  veto  suspensifs  ce  n’est  plus  cela , 
il  faut  clianger  ces  principes^  ; on  déclare 
.c|u’pn  a prnfessé  une  erreur  ^ et  t|ue  le  corps 
.^égislatil  tjiii  s'est  lait  constituant  est  au 
dessus  de. toutes  les  Jormes. 

Qn'a^pit  cberclié  à tromper  les  peuples 
sur.  la Jiberté  du  roi  (]ue,l’.qn  "avoit  forcé  à 
se  déclarer  libre  ; aujourdliui  on  .lève  le 
masque.,  et  l'on  aiiiionce  irnpucleniment 
qu’il  est  q)risoiiiiier  ^ et  cjU'il  faut  qu’il  le 
soit.  Ainsi  FAssemblée  se  jouant  de  ses  dér 
çrèts:  et^de  ses  principes  , a xonsommé  son 
despotisine  , et  l’exerce  sur  ses  propres  opé- 
rations. Elle,  n’a  pas  \u  que  par  ses  derniers 
clécrèts;,  elle  décrétoit  la  g a erre  ; car  est- 
il  un  souverain  dans  l’Europe  qui  puisse 
îaisser.élablir  une  pareille  doctrine  , dans  un 
;royaume  dont  rexeniple  peut  avoir  tant  d’in- 
ilu.eiiee  sur. tous  les  autres? 

'J'ei  a été  le  reriverseinent  des  idées  , 
qu’avant  de  savoir  où  étoiî  le  roi,  on  a 
letrancbé  son  noni  du  serment  qu'on  avoit 
propbsé  de])uis  peu  ; ^ que  «dans  ce  moment 
de  trouble  et  de  stupeur,  plusieurs  militaires 
de  l’asseiiibiée  ont  prête  ce  serment  criminel 
et  s’en  sont  repenti.  Coiiimeiit  l'Assemblée 
n’a-t  die  pas  vu  qu’en  dégradant  le  roi , elle 
posoit  la  base  de  la  lépoblique  ! Aussi  le 
parti  républicain  en  a peoblé  ra.piuement 
])Our  se  furtifier.  Effravén  de  ses  progrès, 
dans  le  peiqde , î’AsidinLlèe  a été  forcée  de 
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repousser  se^  pelitions  l(js  armes  à la  maîn. 
Jiile  ïie  veut  poiuL  de  iépul;ll(jiie  , et  inter- 
dît  au  roi  ses  fondions  , sii[)rinie  son  nom 
du  serment  miliiaire  , et  fait  tout  ee  (ju’il 
faut  pour  se  j>a^ser  de  lui , (piello  conduite  , 
quels  législateurs  ! 

Au  milieu  de  C(iS  inconséquences  , le  parti 
de  la  minorité  étoit  conséquent  et  lidèie  à 
ses  principes  , et  les  concilioit  avec  ses  de- 
voirs. Le  roi  ayant  révoqué  solemnelleinent 
ses  sanctions  et  tous  ses  actes  forcés  ^ la 
constitution  étoit  déclarée  nulle  ; FAsseni- 
Liée  letoit  aussi  dans  la  forme  qu  elle  s etdit 
donnée; de  plus  elle  venoit  de  toinlier  dans 
une  nouvelle  forlaiture  par  *es  décrets  conire 
de  roi , ^et  Fon  ne  pouvoit  jiarliciper  aux  o- 
/pératioiis  qui  en  étoientîes  suites  , exercer 
tous  les  pouvoirs  réunis,  et  ceux  inéme  de 
la  royauté.  Une  retraite  comlanée  étoit  le 
parti  le  plus  régulier  ; mais  Fidée  d'aban- 
dannerle  Toi , de  le  livrer  aux  factieux  qui 
"parloient  de  le  mettre  en  jugeiiient , révol- 
1 oit 'cette  noblesse  invariablement  attaebée 
au  roi  et  à la  royauté  , et  qui  avoit  ré- 
sisté à tous  les  attentats  contre  la  monarchie. 
‘Elle  pou  voit  lui  être  utile  encore , elle  devdit 
cet  exemple  aux  peuples  , de  tout  tenter 
pour  le  servir-,  et  de  lui  sacrifier  jusqu’à 
ses  principes.  Dans  cette  perpléxité  , elle 
prit  le  parti  le  plus  noble  et  le  plus  sage  , 
eu  déclarant  que  quoique  dans  la  riguem* 
des  règles,  on  dût  quiiter  FAssem])îé,  elle 
y resteroit  pour  y deiïèndre  le  roi , les  droits 
île  sa  maison  et  de  la  monarcliie  ; qu’on 
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tîendroït  d’opiner  sur  les  autres  matières  et 
que  le  silence  tiendroit  lieu  de  protestation. 

sGoMemIa'es  des  trois  ordres  signent  cette 
déclaration , ceux  cpii  ne  la  signent  pas  y 
adhérent  par  leur  conduite. 

Dans  cet  çtat  des  choses  , que  fait  la  ma- 
jorité ? La  conduite  du  roi  lui  trac  oit  sa 
route , etiuidonnoitieplus  heureux  prétexte 
pour  revenir  éulin  sur  une  constitution  inad- 
. Hiissible  qui  blesse  tous  les  intérêts  tous  les 
droits,  tous  les  principes  de  la  justice,  de 
la  religion,  de  la  politique  et  de  la, monar- 
chie. iviais  ramotiF  propre  et  l’esprit  de  parti 
ne  connoissent  point  les  généreux  retours 
qui  eiitrainent  l'aveu  des  erreurs  et  des  fautes; 
on  annonce  au  contraire  aux  provinces  que 
cette  coBStitutioii  est  inébranlable  , On  rend 
. des  décrets , qnles  fait  exécuter  sans  la  sanc- 
tion, on  exerce  a ha  fois  tous  les  pouvoirs 
qiî’oii  avoit  déclaré  ne  devoir  point  être 
réunis;  des  décrets  vicieux  sont  révetus  d’une 
forme  inonstrueiise  , les  peuples  peroistent 
dans  leur  aveuglement  et  au  nom  de  la 
liberté  , supportent  tout  même  le  despo- 
tisme. Faite  pour  obéir,  la  nation  Française 
le  reconuoit  sans  le  vouloir  ; en  secouant  le 
joug  de  Fautoriié  légitime  , elle  a courbé  sa 
tête  sous  celui  d -Il ne  assemblée  qui  avec  uu 
décret  peut  dépouiller  des  millions  de  ci- 
toyens de  leurs  possessions  et  de  leur  état , 
c’est  par  esprit  de  servitude  et  de  crainte 
que  tous  les  corps  administratifs  et  les  autres 
citoyens  ploient  sous  une  autorité  qu’aucun 
despote  eii’exerca  jamais  sur  la  terre  ; il  fai^t 
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cetto  nnüon  sapine  sur  une  / 

et  loiito  entière  elle  s’est  appuye^e  sur  un 
roseau  dont  la  pointe  la  perce.  Avec  ([uel  sani^ 
froid  stupide  voit-elleson  gouveriieiiient  dé- 
truit, ses  lirainces  [>er(Uies  , ses  inipois  et  ses 
dette  accumulées  , ses  propriétés  violées  ses 
églises  dépouillées,  sa  religion  dénaturée,  ses 
pasieurs  bannis  et  persécutés , le  sciiisme  et 
rlièresie  couvrir  la’  face^  de  la  France,  la 
guerre  intestine  et  étrangère  s’annoncer  de 
toutes  parts;  son  Roi  prisonnier  et  privé  do 
ses  fondions?  Avec  quelle  honteuse  bassesse 
souffre-t  elle  que  les  derniers  des  hommes 
lui  commandent  ? avec  quel  d.-lire  plus  éton-  ^ 
liant  encore  lacapitale  appeiiée  le  centre  des 
lumières  donne  t'elle  aux  provinces  le  signal 
de  la  destruction  , l’exemple  de  la  servitude, 
de  l’impiété  et  du  crime?  Ne  Fa-t-on  pas  vue 
applaudir  à tout  ce  qui  la  ruinoit , se  croire 
riche  par  la  fuite  des  consommateurs  , et 
par.  l’inondation  du  papier  moniioic?  Les 
bourgeois  de  Paris  n"ont-ils  pas  demandé 
pendant  trois  semaines  le  gouvernement  ré- 
publicain^ sans  s'appercevoir  que  la  pre- 
mière opération  des  provinces  devenues  répu- 
bliques seroit  de  refusef  des  contributions 
.pour  payer  les  rentes  et  les  créances  de  la 
ville  de  Paris  ? 

Avec  quelle  fureur  ne  se  précipitoient  ils 
pas  vers  cette  banqueroutte  qu’ils  avoient 
voulu  éviter  au  prix  de  tous  leurs  devoirs,  et 
par  deux  années  de  forfaits  ! 

Mais  que  fera  l’assemblée  pour  se  tirer 
du  lab)  rime  ou  elle  s^est  engagée  ! suivra- 
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telle  le  coneil  que  M.  Daprememl  eut  le 
courage  de  lui  donner  du  haut  de  sa  tribune 
et  qu'elle  traita  de  folie  ? je  n’ai  pas  assez 
bonne  ojiinion  d'elle  itour  l’espérer  : pré- 
senteia  telle  au  Pioi  la  constitution  en  lui 
donnant  le  choix  de  l’accepter,  ou  d’r.bdi- 
qucr  la  couronne  ? Mais  quelque  ' liberté' 
qu  on  donne  au  11  ci , il  n’en  a point  avec  cette 

conditionjnégocierat-onavecluisurquelques' 

points  delà  constitution  ? Mais  de  quel  avan- 
tage seroit  cette  négociation',  si  les  bases  dé 
la  constitution  ne  sont  pas  renversées  pour 
pi  eliininaire  / Le  Pioi  peut-il  accepter  une 
loi  qui  le  dégradé  ,,c|ui  détruit  sa  scuvcrai- 
neie,  sa  moiiarcbie , sa  religion,  son  clergé 
sa  noblesse  , ses  {larleniens , qui  envabit  les 
piopiié.és  aespîus  sacrées  et  qui  n"est  qu^7:in 
liSsu  cî  attéiUals  ? Quel  sermexit  pourroit  le 
lier  rai  cniiie  et  le  dégager  de  ses  premiers 
sermeris  ^ a-t-il  le  j)oiivoir  de  sanctionner  la 
violation  oe  tous  ses  droits , de  dégrader  une 
couronne  dont  il  n^esl  q idusu fruitier , de 
îeconiioîn'e  qu'il  tyt  des  cas  ou  don  peut  le 
detioner  ; Les  princes  de  son  sang  pour- 
ioionl-ils  souscrire  à un  pareil  principe?  les 

souverains  soümi.1  oient-ils  cette  doctrine  ; 

et  la  branche  espagnole  appeilée  à la  cou- 
ïon  ne  de  T rance  ne<s'en  rendroit  elle  pas 
nidigne  c;i  eilepermettoit  qu'on  lui  donnât  . 
ce  sembiahies  atteintes  ? L'acceptation  du 
J-toi  seroit  donc  une  forme  illusoire  , elle  se- 
î oit  nulle  et  jiai  le  défriut  de  pouvoir  et  jiar 
'le  oeiaut  de  liberté  ; sous  le  poids  d une  coiit- 
tliixoa  violente  qu'il  accepte  ou  non,  qu’ii 
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jure  ou  nor  , la  constiiuiion , lo  preinior  di? 
ses  droits,  le  premier  doses  devoir  sera  tou- 
jours de  la  détruire  ; cet  objet  n’est  point  sus- 
ceptible de  né{^ociation  et  de  tempérament  ; 
on  ne  capitule  porntavec  l’impiété,  la  révollt^, 
l’injustice  et  la  folie. 

Si  l’on  se  passe  de  l’acceptation  du  Roi  , 
çe  sera  une  iiîconsé(]uence  et  une  nullité  de 
plus  dans  la  constitution  ; on  verra  le  specr 
taci^  bisarre  d’un  monarque  cbar.^é  de  iaire 
exécuter  des  loix  ((iie  son  interet  est  de  voir 
Violer , que  son  devoir  est  d anéantir. 

Jugeant  de  la  constitution  pr.r  les.  faits  ; 
cette  réglé  ne  trompe  pas.  Ouel  spectacle 
nous  présente  le  royaume  , depuis  qu  on  le 
régénère?  une  d^norme  multiplication  de 
(dépense  à côté  d’un  a]>inie  de  dettes  qui  se 
creuse  encore  tous  les  jours  ; des  impôts 
impossibles  à payer,  un  papier  stérile  subs- 
titué à l’argent  qui  à disparu,  un  monopole 
ruineux  établi  sous  ces  papiers,  les  princi- 
paux citoyens  se  dérobant  par  la  fuite  au 
poignard  qui  les  menace  ; ceux  qui  rest^mt 
attendant  sans  cesse  la  mort  ou  le  pillage 
dans  leurs  foyers  , le  meurtre  et  l’incendie 
parcourant  sans  relaclie  toutes  les  parties  de 
la  France,  les  plus  authentiques  propriétés 
arrachés,  tous  les  états  détruits,  tous  les 
droits  violés  , dés  actions attroces  inconnues 
dans  riîistoire  des  sauvages  deshonnorant 
le  nom  fran(;ais  aux  yeux  de  l’univers  , Fim- 
punité  couvrant  partout  le  crime  de  son 
bouclier,  et  triomphant  au  milieu  d’un 
xiüliion  d’homuies  armés  ^ l’indiscipline  dé-: 
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'iVirisant  l-esprit  militaire  et  invitant 
miger  a la  conquête  de  nos  provinces  £ 

retentit;  et  tou t est  esclave 
depuis  le  monarque  jusqu'au  dernier  sujet- 
1 ne  mqmsition  sans  exeinple  qui  rempln'les 

^compte  qu  a elle  meme;  la  cîéîa 

de  niaitre  environiié- 

de  domestiques  corrompus  nourrit  et  paye 

a4es  dfj?“  datter  vos 

^ es  de  la  u oistème  année  de  la  servitude 

£ ™“  i»*£- 
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extravagances  et  les  atrocités  de  te  nou- 
nou *enîe  ' 

|ou  ve  ner  la  terre  ; et  voila  qu’il  fau  t la  pein- 

-maln  r’T'®  et  la  marot/eà  la 

marn.  G est  pour  maintenir  son  œuvre  que 

vous  voulez  combatre  ; c’est'  pour  pern^rêr 
vos  mallieurs  votre  , bonté  et  vos  fers.  Ne 
voits-y  tromjiez  pas  ; les  auteurs  de  vos  maux 
les  eonnojssem-  jle  vice  de  leur  ouvraee  ne 
^eui^  échappé  ponit;  mais  il  faut  qu’ils  le  dé- 
Icnuent  pour  sauver  leur  têtes.  Des  crim<>s 

accumiuésonrrendule  pardon  impossible  • 

1 régné  un  combat  à inort  entre  eux  et  la 
nionarclne;  c’est  pouf  eux  qu’ils  veulent 
vous  aimer;  ec-en  dernier  résultat  la  Franca 
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soralnondéê’cle  snng  pour  dcTolje'r  quelques 
scélérats  à récliaflaut-. 

Peuples  aveugles  est- ce  donc  une  chose 
si  précieiisé  que  cette  constitution  pour  la 
cimenter  par  des  flots  de  sang?  si  elleétoit 
lionne,  il  ne  Ip  faudroit  pas. 'Vous  égorgerezi 
vous  pour  avoir  le  plus  mauvais  gouverne- 
ment deTunivef'S  1 ' 

' Si  votre  dëiire  étonne  , votre  ingratitude 
révolte.  Si  Louis  XVI  étoit  ùii  tyran  , vous 
camperiez-  devant,  lai  ; parce  qu’il  est  bon  , 
vous  le  persécutez.  Votre  amour  pour  vos 
rois  vous  distinguait  ; il  s’est  éteint  sous  le 
ineilieur  de  tous.  Consultez  vbtre'  histoire, 
comparez ‘VOS  rois,  et  voyez  si  Louis  XVl 
eut  un  rival  en  bonté.  Avez-vous  eu  des  rois 
^pliis  populaires  ! avez -vous ‘à  lui  reprocher 
des  goûts  ruineux,  l’aniour  du  faste  et  de 
la  dépense?  vbus  connoissez  sa  simplicité  et 
son  économiei  Tout  ce  qu’on  lui  a proposé 
d’utile  pour  vous  , ne  l’a- 1 -il  pas  adopté 
‘avec 'empressemeirt  ? ne  lui -devez-vous  pas 
•iasuppressiondela  corvée,de  la  main-morte" 
de  la  quèstion  ? rapellez-vons  tous  les  projets 
proposées  à rassemblée  des  notables  ; ils 
frappoient  tous  les  abus.  Vous  avez  désiré 
les  état-généraux  ; et  il  vous  les  a donnés 
dans  le  tems  où  ils  étoient  le  plus  dange-^ 
reux  pour  son  autorité.  Lisez  le  résultat 
de  son  conseil  ; vous  l’y  verrez  adopter  les 
bases  posées  par  Votre  p.irlement  j lisez  la 
séance  royale  , vous  le  verrez  aller  encoie 
•plus  loin  , et  s’abandonner  à sa-  popnla  * 
X'iié  au  delà  sons  doute  des  justes  bornes.  De.- 
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puis-co  tems  il  a voulu  ramener  par  la- con- 
descenclance  une  assemblée  qui  §’é-aroit 
et  qui  semb^ut:  cônjurer  votre  ruine  : il  s est 
jette  entre  ses  bras  les  noirs^  complots , Ja 
captivité  ont  été  sa  récompense/  Pour  vous 
sauver  enfin  , il  a fui.  il  vouloit  clans  un  état 
de  iiberte,  vous  donner  des  loix  salutaires 
vous  vous  Y êtes  opposé  et  vous  avez  resserré 
ses  iers;voiLi_sa conduite  et  la  votre  : c’est 
a 1 univers  à vous  juger. 

' Mais  s’il  trouve  un  vengeur  , que  n’avez- 
vous  pas  a craindre  ? cpoique  trompés  vous 
etes  coupables.  Vous  avez  commis  ou  fa- 
vorise le  meurtreet l’injustice.  Obstinés  dans 
la  révolté  contre  votre  dieu  et  votre  roi , vos 
crimes  ont  affranchi  de  toute  miséricorde 
•les  cœurs  les  plus  humains.  Celui  qui  vous 
.domptera  , pourra  dire  à plus  juste  titre  , 
qu  Attila  :ye  suis  le  fléau  de  dieu.  Par  tout 
il  trouvera  des  victimes  marquées  du  sceau 
delà  vengeance  céleste.  Vous  avez  corrompu 
vos  femmes  et  vos  enfans  ; vous  les  avez 
lendu  impies  et  cruels  ; on  se  croira  en 
droitde  n épargner  in  sexe;  ni  ége  ; on  pourra 
ineme  frapper  des  coupables  sur  toutes  vos 
cnaires  pontificales  , aux  pieds  de  tous  vos 
autels  ; par-tout  on  trouvera  le  crime  jus- 
tifiant la  vengeance  et  appelant  la  mort. 

Qui  vous  sauvera  de  cette  catastrophe 
ce  sera  ce  clergé  spolié  , dégradé  , persé- 
cute par  vous;  ces  : évêques,  ces  prêtres 
vos  martyrs,  intercéderont  pourvoies  auprès 
du  dieu  des  justices  , ils  offriront  les  maux, 
que  vous  leui’  avez  faits'en  expiation  de  vos 
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persécutions  memes.  lU't:iljlis(]aiis  le  minis- 
tfSre  et  dans  les  posssessioiis  (|ue  vous  avjez 
voulu  leur  ravir,  ils  ne  s’eecupei’ont  (]Uc\. 
vous  rendre  meilleurs , tju’à  éloigner  de  vous 
lu  misere.  Voilà  ceux  (jui fermeront  les  plaies 
qu’ils  n’ontpa.s  faites.  Cliacjue  jour  le  saeip au- 
dit ;(:t  bientôt  la  gf'néralion  présente  (îst  per- 
due sans  savoir  ce  que  deviendra  la  future. 

Voyez  où  les  novateurs  vous  ont  conduit 
et  à quel  point  ils  se  sont  joués  de  vous. 

Ils  vous  ont  j)romis  la  liberté;  et  l’on  rem- 
plit les  prisons  de  citoyens  sans  aucune  forme 
légale. 

On  vous  a promis  l’opulence , et  l’on  vous 

accable  d’impôts  et  de  detteset  votreroyaume 
est  sans  argent. 

On  vous  a promis  la  tranquillité  et  vous 
n’tivez  pas  meme  la  sûreté  de  vivre. 


On  a déclaré  vos  propriétés  inviolables 
et  on  les  a tontes  menacées  et  ébranlées  , 
en  envahissant  celles  île  vos  chefs. 

’ On  vous  a promis  la  justice  ; et  l’on  a 
renversé  vos  tribunaux  antiques  et  respec- 
tés. 

On  vous  a promis  un  meilleur  gouverne- 
ment; et  l’an  archiecouvre  la  hice  du  royaume. 

On  a promis  la  prospérité  et  la  splendeur 
a la  France,  et  la  voilà  sans  force  conime  sans 
gloire , méprisée  de  l’étranger  qui  vous  traite 
de  peuple  insensé,  rebelle  et  féroce. 

(Jii  vous  a envié  j’usqu’à  votre  religion  et 
i’(;n  a introduit'dans  l’église  ie  schime  et  le 
desordre  qu’on  a établis  dans  i’état  ; c'est 


ainsi  c[ue  vos  îëgîslateurb  ont  accomnlî  lotira 
nianifiques  promesses.  / \ 

Aprenez  une  fois  et  if  oubliez  jamais  qifil 
n y apascleipmaiiières  degouvernerMii grand 
peuple;  ou  il  ne  peut  1 etre  que  par  un  roi  y 
que  ce  loi  doit  etre  reveîii  de  la  plus  grande 
autorité,  sans  quoi  rien  ne  marche;  que  la 
noblesse  est  essentielle  àîa  monarchie;  qu  elle, 
éi»t  1 appui  du  troue  et  la  médiatrice  des 
peuples,  que  la  puissance  du  clergé  et  de  la 
iiiagistratureétablissoitavec  une  balance  né- 
cessaire et  suffisante  pour  arrêter  les  excès  de 
1 autorité,  qu  il  est  faux  que  la  nation  soit  sou- 
veraine ; car  il  s en  suivroit  qu’elle  pourroit  ' 
changer  de  gouvernement  tcus  les  jours  ; que 
quel  assem  ble  dite  nationale  napas  euledroic 
de  changer  l’ancien  régime  ; que  si  elle  favoit 
eu,  elle  auroit  du  n en  pas  user;  cfue  ce  régime 
a quelques  abus  près  , etoit  le  seul  qui  nou^s 
bon  vint  et  qu  il  n en  faut  pas  d autres 
preuves  que  le  résultat  de  laconstitution  nou- 
velle. 

Itiiivain  pour  1 étayer,  on  multipliera  les 
éloges  , les  écrits  , les  violences , elle  n en  de- 
viendra pas  meilleure.  Aucun  effort  humaiu' 
ne  peut  changer  la  nature  des  choses.  L’égip- 
tien  insensé  avoit  beau  adorer  le  crocodile  et 
punir  ceux  qui  le  blaspliémoient  ; le  corcodilé 
n eu  ëtoit  pas  moins  un  cruel  qui  dévoroit  ^ 
son  ado  rare  U r. 


